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O� VA L’ESPAGNE ?
La promulgation de l'�tat d'exception en 

Espagne vient de remettre � l'ordre du jour la 
situation de l'autre c�t� des Pyr�n�es. Et 
pourtant, pour celui qui suit la conjoncture, 
rien de bien nouveau. Au contraire, nous 
nous trouvons confront�s � un processus 
normal, in�vitable pour le r�gime espagnol 
dont les contradictions internes, par le 
d�veloppement des luttes de masse, sont 
exacerb�es. D�j� en France, les 
nostalgiques de la guerre civile de tous poils, 
s'�meuvent, s'agitent. On parle de Franco,
ce fasciste ! Et quoi ! C’est seulement 
maintenant que l'on se souvient ! Le 
probl�me n'est pas l�. Quelles que soient les 
origines du r�gime espagnol, ce qui importe 
au mouvement r�volutionnaire fran�ais de 
comprendre, c'est le sens des 
transformations intervenues en Espagne, 
c'est l'�tape actuelle de la lutte des classes, 
c'est les contradictions du syst�me 
capitaliste en Espagne comme ailleurs.

1939: fin de la guerre civile, �crasement du 
mouvement populaire par la terreur blanche. 
Le fascisme tente de consolider ses victoires 
militaires sur le plan des institutions. Ainsi, 
sont cr��s les syndicats verticaux (centrale 
nationale syndicale syndicat espagnol 
universitaire). Sur le plan �conomique, le 
syst�me entre en autarcie avec tous les 
caract�res d'une exploitation coloniale : 
protectionnisme... la chute du IIIe Reich ne 
fait que renforcer cette tendance � l'autarcie. 
Mais pour un certain nombre de raisons, 
structurelles (pauvret� du sous-sol, structure 
fonci�re...), cette politique am�ne vers les 
ann�es 50-51 une r�cession �conomique, 
qui provoque des mouvements revendicatifs 
(les premiers depuis la fin de la guerre 
civile), notamment au pays Basque, Madrid 
et Barcelone, ainsi que dans l'Universit�. 
L'Universit� de Barcelone est ferm�e pour la 

premi�re fois, la r�pression vient r�tablir 
l'ordre.

L'imp�rialisme U.S. rompt alors l'isolement 
politique de l'Espagne en lui accordant une 
aide financi�re qui va conduire en 53 aux 
accords militaires entre l'Espagne et les 
U.S.A. L'Espagne entre de plein pied dans 
l'orbite des colonies U.S. tant sur le plan 
militaire qu'�conomique. Cependant, gr�ce � 
cette aide, le r�gime va d�passer la crise et 
conna�tre une croissance inflationniste
entra�nant un exode rural massif qui 
permettra lui-m�me le d�veloppement de 
quelques secteurs industriels. Ce 
d�veloppement inflationniste culmine en 59 
avec le plan de stabilisation qui frappe 
durement la classe ouvri�re. Cette derni�re 
r�pliquera beaucoup plus massivement que 
le pouvoir croyait. Manifestations, gr�ves 
embrasent l'ensemble du pays, notamment 
dans les Asturies o� en 62 le gouvernement 
est contraint de d�clarer l'�tat d'exception. 
C'est � cette �poque que se cr�ent les 
commissions ouvri�res, structures de la lutte 
des classes, en marge du syndicat officiel. 
Devant l'ampleur du mouvement, la 
r�pression s'av�re inefficace. Le pouvoir 
tente alors de diviser le mouvement 
populaire. C'est la p�riode dite de 



lib�ralisation qui correspond �galement aux 
premi�res tentatives de l'Espagne de 
s'int�grer dans le March� commun. 
L'id�ologie n�o-capitaliste du premier plan 
de d�veloppement doit rassurer l'opinion 
mondiale en m�me temps que l'on esp�re 
diviser le mouvement ouvrier.

Mais cette lib�ration ne touche que les 
tenants du r�gime par l'interm�diaire des 
facilit�s accord�es aux investissements 
�trangers, tourisme... Ce processus sera 
semblable au pr�c�dent. Les importantes 
rentr�es de devises (investissements, 
tourisme, transferts de travailleurs expatri�s) 
n'a aucune contrepartie sous forme 
d'augmentation de la production et conduit � 
l'inflation galopante. Dans le m�me temps, le 
pouvoir qui a besoin de techniciens, de 
cadres, intervient dans l'Universit� afin 
d'adapter celle-ci � ses besoins, aux besoins 
de la classe dominante. Ce processus va 
conduire � la crise de 66-67 qui culmine en 
68-69 avec l'�tat d'exception d'abord en pays 
Basque, puis dans toute l'Espagne. Mais le 
mouvement ouvrier et �tudiant espagnol 
n'est plus dans la situation de 1939. Il a 
maintenant une dure exp�rience de la lutte 
quotidienne et les structures n�cessaires 
(commissions ouvri�res) qui lui permettent 
de mener la lutte � terme.

Le gouvernement de Franco pense briser, 
comme il l'a d�j� fait, le mouvement ouvrier 
par la r�pression et la terreur. Avant que de 
prendre sa d�cision concernant l'�tat 
d'exception, le gouvernement a consult� 
l'ensemble des g�n�raux commandant les 
r�gions militaires. Depuis on arr�te par 
milliers �tudiants, intellectuels, ouvriers...

Mais le probl�me n'est pas l�. Comme en 
France, le capitalisme espagnol est malade. 
Il est malade de par sa situation structurelle, 
sa mentalit�, ses habitudes et il ne peut ni ne 
veut se transformer lui-m�me.

Le syst�me est incapable d'absorber les 
cadres que forme l'universit� comme il est 
incapable de modifier les structures 
fonci�res alors que l'agriculture repr�sente 
34 % de la population active.

La guerre civile est termin�e quoi qu'en 
pensent les nostalgiques des deux c�t�s de 
la fronti�re. Le probl�me n'est plus face � un 
r�gime fasciste de mettre sur pied une � 
plateforme d�mocratique �, mais bien au 
contraire face � un capitalisme faible, 
incapable de bouger, malade, de l'aider � 
crever. Et c'est ce � quoi contribuent nos 
camarades �tudiants et ouvriers espagnols.

Dans le prochain numÄro l'analyse du 
Mouvement Ätudiant. Ci-dessous un texte de 
rÄflexion.

LE MOUVEMENT 
ESTUDIANTIN EN ESPAGNE

Par un groupe d’�tudiants r�volutionnaires de Madrid

Quoiqu'on puisse parler d'un mouvement 
universitaire d'opposition au r�gime 
franquiste presque imm�diatement post�rieur 
� la guerre civile, — certainement minoritaire 
et sujet � une f�roce r�pression — le 
mouvement actuel doit �tre consid�r� � partir 
des luttes entreprises par tous les �tudiants 
antifascistes contre le S.E.U. (Syndicat 
Espagnol Universitaire), le syndicat fasciste

impos� obligatoirement par le d�cret de 1943. 
Pendant les ann�es 1964-1965, ces luttes se 
cristallis�rent en manifestations dans la Cit� 
Universitaire et � Madrid, auxquelles se 
joignirent des professeurs. Comme il convient 
de le supposer, les plus honor�s — Aranguren, 
Garcia, Calvo, Montero Diaz — furent 
renvoy�s et s�par�s de leur chaire.



Au cours des ann�es suivantes, 1965-1966, il 
y eut une r�union au couvent des Capucins de 
Sarria (Barcelone) o� particip�rent �tudiants, 
professeurs et intellectuels, et d'o� sortit le 
S.D.E.U.B. (Syndicat D�mocratique des 
Etudiants de l'Universit� de Barcelone) qui 
conserva un caract�re ill�gal et clandestin. 
Quelques mois plus tard, se constitua le 
S.D.E.U.M. (Syndicat D�mocratique des 
Etudiants de l'Universit� de Madrid) dans la 
m�me ligne que la pr�c�dente. Depuis lors, le 
Syndicat D�mocratique pr�tendit �tre l'avant-
garde de la lutte estudiantine.

Les luttes de cette p�riode obtinrent, d�s lors, 
la chute du S.E.U., que le Gouvernement 
pr�tendit substituer aux A.P.E. (Associations 
Professionnelles des Etudiants), qui n'�tait 
r�ellement que le changement de nom de 
l'ancien syndicat. Ces associations ne 
parvinrent jamais � fonctionner dans la 
r�alit�, et dans toutes les universit�s furent 
constitu�s, avant ou apr�s, des syndicats 
d�mocratiques.

Le Syndicat D�mocratique fut d�s son 
origine, domin� par des �l�ments du Parti 
Communiste, si bien que dans sa pr�paration 
et sa r�ussite particip�rent beaucoup plus de 
groupes, dont quelques-uns vraiment 
r�volutionnaires. La conduite P.C., 
enti�rement r�formiste, se manifeste dans les � 
revendications minimes �, celles qui 
pr�tendent lancer les masses � la lutte : libert� 
d'association, libert� de r�union et 
d'expression, protestations contre la limitation 
de concours � l’Universit� qui r�ussirent � �tre 
six dans diff�rentes villes espagnoles, jusqu’� 
leur extinction par �puisement, Junte 
d'Etudiants, Conseil de Facult�, (aucun de ces 
organismes ne repr�sente vraiment la base 
estudiantine, ni l'avant-garde r�volutionnaire) 
et l'Assembl�es de Facult� ou de District qui, 
n'ayant pas de base politis�e, �taient 
facilement maniable et se convertissaient dans 
une seconde �dition des Conseils de D�l�gu�s.

Au cours des ann�es pass�es, 67-68, la 
politisation des minorit�s augmente 
extraordinairement, et les groupes politiques 
commenc�rent � bouger beaucoup plus 
activement dans l'Universit�, tant � Madrid 
qu'� Barcelone. Les vrais �tudiants 
r�volutionnaires tent�rent de briser le 
mouvement de la voie sans issue des 
bureaucraties et des libert�s minima, 

soumettent une alternative vraiment 
r�volutionnaire. Il faut tenir compte que cette 
�volution, bien que parall�le, se d�veloppe 
toujours avec quelques mois d'avance � 
Barcelone, premier centre du mouvement 
universitaire. Les autres universit�s espagnoles 
(Valence, St-Jacques de Compost�le, S�ville, 
etc.) suivent aussi la m�me �volution mais de 
mani�re plus tardive.

Depuis les affrontements des ann�es pass�es, 
o� tout le monde put se rendre compte de la 
d�sint�gration du Syndicat — qui n'eut jamais 
vraiment de r�el appui dans la base 
estudiantine et se noya dans sa propre 
bureaucratie — cette ann�e on essaie 
d'organiser la lutte d'une fa�on diff�rente, en 
cherchant une issue r�ellement 
r�volutionnaire. On essaie aussi de cr�er un 
mouvement universitaire, qui en partant de la 
base, non du sommet comme jusqu'� pr�sent, 
au moyens de groupes socialistes, Comit�s 
R�volutionnaires, Comit�s d'Action, etc. 
m�neraient � bien une vraie r�volution � 
l'Universit� et, certainement, dans toute la 
soci�t�. On pr�tend que ces groupes ont surgi 
de la base, de l'avant-garde r�volutionnaire, 
ceux qui dirigeraient le mouvement.

De plus, on essaie d'agir fermement, en 
abandonnant l'excessive tr�pidation des 
ann�es pr�c�dentes. Avant on expliquait et 
discutait les actions pendant des jours et des 
jours ; maintenant on agit d'abord ; et on 
explique apr�s. Ce changement de ligne 
permet l'union dans l'action de tous les 
groupes r�volutionnaires, fuyant 
d'interminables discussions et 
d'id�ologisations st�riles.

D'un autre c�t� l'activit� r�volutionnaire ne 
se concentre maintenant qu'en lutte 
antir�pressive (protestations par d�tentions, 
renvois, etc.) et dans affrontement 
syst�matiques avec la police — bien qu'on 
puisse aussi utiliser ces moyens — ; mais on 
essaie davantage de convertir l'Universit� en 
un noyau r�volutionnaire qui sert � influencer 
toute la soci�t� et acc�l�rer au maximum le 
mouvement ouvrier r�volutionnaire.

Les moyens qu'on utilise pour cela sont, 
avant tout, les occupations des salles de classe, 
qu'on emploie comme tribunes libres de 
discussion et foyers d'agitation permanente ; 
d'un autre c�t�, en montrant le caract�re 
clairement oppresseur et policier des autorit�s 



acad�miques, qui collaborent avec la police et 
le syst�me dirigeant, on boycotte et expulse du 
cours et de la facult� les doyens, professeurs, 
etc. On essaie de montrer aussi � la masse 
estudiantine le caract�re absurde de la culture 
qu'on nous donne, bas�e sur la m�moire d'une 
s�rie de dates et sur la stupidit� progressive de 
l'�tudiant, en le privant de tout esprit critique 
et de la capacit� de penser par lui-m�me ; en 
m�me temps que la non moins absurdit� d'une 
Universit� dont les seuls actes vraiment 
importants sont : la formalisation de 
l'inscription au d�but du cours et la r�alisation 
des examens � la fin, bien qu'entre temps il n'y 
ait pas de cours ni professeurs, ni �l�ves 
(l'ann�e derni�re il y eut � peine trois mois de 
cours � l'Universit� de Madrid ; cependant les 
examens s'effectu�rent � normalement �. Cette 
ann�e il semblerait qu'il y ait beaucoup moins 
de cours encore).

Le changement de ligne du mouvement 
universitaire et ses nouvelles m�thodes de lutte 
sont tr�s influenc�es par les succ�s 
r�volutionnaires du �mai fran�ais �, avec les 
exp�riences que tout r�volutionnaire a tir� de 
ces journ�es.

Alors maintenant, le principal probl�me 
contre lequel se heurtent les �tudiants 
Espagnols dans ces moments-l�, � part de 
d�masquer les �l�ments r�visionnistes et 
r�formistes, c'est la faute d'un parti 
r�volutionnaire de force suffisante, et par 
cons�quent, la faute d'une direction 
r�volutionnaire, avec laquelle la lutte 
s'affaiblit, se d�sagr�ge, et de bonnes occasions 
se perdent. Les diff�rents groupes politiques 
de l'Universit�-F.L.P. (Front de Lib�ration 
Populaire), P.C.I. (Parti Communiste 
International), Mouvement Pro-Chinois, 
Groupes Anarchistes... — aucun d'eux, ne 
poss�de l'amplitude et la force suffisante pour 
assumer la direction de la lutte. Les essais 
pour cr�er un front r�volutionnaire n'ont eu 
jusqu'alors aucun succ�s. D'un autre c�t� on 
observe la cr�ation d'un certain groupe 
fasciste — D�fense Universitaire —, comme 
dans presque tous les pays europ�ens.

Le mouvement ouvrier espagnol offre dans 
son �volution un parall�le assez proche de 
celui du mouvement universitaire. Les 
Commissions Ouvri�res, n�es il y a quelques 
ann�es et presque enti�rement domin�es par le 
P.C. suivent une ligne chaque fois plus 

r�formiste. A c�t� d'elles ont surgi d'autres 
groupes plus ou moins ind�pendants de la 
direction bureaucratique : C.O.J. 
(Commissions Ouvri�res de la Jeunesse), 
C.O.B. (Commissions Ouvri�res de Quartier), 
C.O.R. (Commissions Ouvri�res 
R�volutionnaires), etc. Les contacts entre le 
mouvement ouvrier et estudiantin ont �t� 
jusqu'� pr�sent assez d�fectueux, en se 
r�alisant seulement soit � des niveaux presque 
personnels, soit � un niveau des bureaucraties 
organis�es (C.G.O.O. et S.D.E.U.M.) avec les 
classiques envois de lettres de solidarit�, 
retraits de signatures, etc. Cependant on essaie 
de cr�er un contact plus vaste entre les 
mouvements r�volutionnaires des deux camps 
et de nombreux ouvriers ont particip�, par 
exemple, aux manifestations organis�es � 
l'occasion de la mort de l'�tudiant Enrique 
Ruano.

La r�ponse du Gouvernement devant le 
mouvement universitaire fut un essai 
d'assimilation tr�s net, d�s l'entr�e au 
Minist�re de Villar Palasi et de son �quipe de 
technocrates de l'Opus-Dei. On pr�tend mener 
� bien une s�rie de r�formes, tant en 
Polytechnique qu'en facult�, la cr�ation des 
Universit�s Autonomes, etc. A Barcelone le 
recteur Albadalejo r�ussit � promettre la 
libert� d'expression, de r�union et 
d'association � l'int�rieur de l'Universit�, de 
telle mani�re que ce serait comme un �lot 
privil�gi� dans une soci�t� o� toutes ces 
libert�s sont absolument ill�gales. En m�me 
temps qu'on essaie de planifier cette r�forme 
semblable � celle d'Edgar Faure en France, 
bien que beaucoup plus imparfaite d�e aux 
conditions g�n�rales du pays, continue 
naturellement la r�pression polici�re contre 
tous les militants, avec d�tentions, ratonnades 
nocturnes, renvois, etc. Mais les �v�nements 
des derniers jours semblent marquer le 
changement de ligne de la politique 
gouvernementale et le triomphe des � ultra � 
fascistes, partisans de la ligne dure, sur la 
technocratie lib�rale de l'Opus-Dei. A partir 
du 20 janvier des faits tr�s graves se sont 
succ�d�s :

D'abord l'assassinat de l'�tudiant Enrique 
Ruano par les inspecteurs de la Brigade 
Politique Sociale (le pr�tendu suicide de Ruano 
n'est pas du tout clair, mais de toutes fa�ons, 
sa mort est objectivement un assassinat). 



Pendant les continuelles manifestations qui 
suivirent la mort de Ruano, on sait avec 
certitude qu'un autre �tudiant de Droit <a �t�> 
assassin� par une balle � la t�te dans une 
manifestation dans la rue Princesse, et on 
pense qu'il y eut plus d'�tudiants bless�s par 
les balles, quoique la police garde un silence 
complet sur le sujet.

La r�action estudiantine devant ces faits s'est 
manifest�e par une semaine de luttes continues
: assembl�es � l'universit�, gr�ves totales entre 
les �tudiants, commandos d'action dans la ville 
qui agissaient de pr�f�rence dans les quartiers 
ouvriers et essayaient d'expliquer aux 
travailleurs la v�rit� que leur cachaient la T.V. 
et la presse fasciste. Quelques ouvriers 
r�volutionnaires s'incorpor�rent aussi � la 
lutte. Et ainsi le 25 janvier, le Gouvernement 
de Franco a d�cr�t� l'�tat d'exception, pendant 
trois mois dans tout le territoire national. On 

ignore ce qui se cache derri�re cette mesure 
extraordinairement grave — c'est la premi�re 
fois depuis 30 ans —, et les rumeurs courent de 
tous c�t�s ; mais ce qui est certain, c'est que la 
plus f�roce r�pression s'est abattue sur 
l'Espagne, et la Police peut agir compl�tement 
� son gr�, en essayant d'�craser tous les 
militants ouvriers et �tudiants.

Cependant notre lutte continuera. Nous 
attendons l'appui de tous les mouvements 
r�volutionnaires de tous les pays, qui montrent 
sa r�pulsion au r�gime fasciste de terreur qui 
r�gne dans notre pays. Le peuple espagnol va 
de l'avant.

Un groupe de estudiantes 
revolucianarios de Madrid.


